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la conférence de la paix



tions progressives qui ont besoin de millénaires
pour faire d’une existence ancienne une existence
nouvelle. Tout le problème est de persévérer au
lieu de se décourager.

Voilà pourquoi je n’eus besoin, pour désarmer
le Maréchal et M. Poincaré de leurs arguments en
faveur d’une permanence du régime des conquêtes,
que de leur découvrir l’entrée en scène de ces
hommes qui, hier encore, ne s’étaient jamais rencontrés, et qui, sans circonlocutions de protocoles,
entrèrent tête haute dans le palais de Louis XIV
pour délibérer sur les problèmes des sociétés
humaines, et même se mirent d’accord — toutes
parties entendues — sans trop de difficultés. Si
ce n’est pas tout à fait un miracle, avouez que ce
n’en est pas loin.

C’est que le mot d’ordre du Traité de Versailles,
c’est la libération des peuples, l’indépendance des
nationalités, tandis que le mot d’ordre de la politique du maréchal Foch et de M. Poincaré, c’était
l’annexion d’un territoire par la force des armes,
contre la volonté de ses habitants.

Je sais bien que ces messieurs ne s’opposaient
point à la libération des peuples. Ils ne voulaient
rien prendre qu’à leurs voisins. Ce point admis,
ils exigeaient, de leur autorité, que personne ne
prît exemple sur eux. En vérité, le silence de
M. Poincaré, qui ne pouvait se désintéresser des
arguments politiques aussi aisément que le Maréchal, ne s’expliquait que trop bien.

Le sort a prononcé. La Conférence a dit. Elle
a été obéie. Que n’a-t-elle pu garder la haute
main sur l’exécution du Traité ? Je n’anticiperai
pas. Débordant de jactance germanique, M. de
Brockdorff-Rantzau devait nous dire plus tard
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